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Figure 17 : De Rosiers, Maître Chirurgien à Etampes publie Réponse à l’écrit intitulé Cléon à Eudoxe, touchant la prééminence prétendue 
des médecins sur les chirurgiens. Ce texte est précédé d’une gravure surmontant un poème intitulé Homini verminoso où on voit 

Andry en distributeur d’eau de fougère en train de démolir à coup de pieds la boutique d’un barbier-chirurgien (source BNF).
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De la génération des vers dans le corps 
de l’homme de Nicolas Andry

Un best seller du début du xviiie siècle

Nicolas Andry (1658-1742), bien connu des 
chirurgiens car inventeur du mot orthopédie, 
est aussi bien connu des parasitologues par son 
livre De la génération des vers dans le corps de 
l’homme. Cet ouvrage français de référence au 
XVIIIe siècle sera également traduit en anglais et 
en allemand. Ce livre est une longue compilation 
des connaissances et certainement le dernier 
traité de ce style avant la révolution linnéenne 
qui permettra l’émergence d’une parasitologie 
véritablement scientifique. Pour Andry, les Vers 
sont à l’origine d’une multitude de maladies. 
Certains vers imperceptibles pourraient 
être la cause des maladies vénériennes, de 
la peste et de la rage, et Andry soupçonnait 
manifestement l’origine microbienne de ces 
affections. Andry évoque une transmission 
des vers par les aliments, identifie la tête des 
Tænias, en observe les œufs, en distingue au 
moins deux espèces et observe les ramifications 
utérines de ceux-ci. Si son ouvrage paraît 
apporter de nouvelles connaissances sur les 
Tænias et leur traitement par l’eau de fougère, 
il montre le manque d’esprit critique d’Andry 
vis-à-vis d’anciennes observations de vers 
souvent imaginaires. Un caractère difficile et 
son opposition à la corporation des chirurgiens 
cristalliseront les critiques et expliqueront une 
mauvaise réputation scientifique, probablement 
non méritée, qu’Andry traînera longtemps.

Mots Clés
Médecine, parasitologie, Andry

An Account of the Breeding of Worms 
in Human Bodies by Nicolas Andry
A best seller of the early XVIIIth century

Nicolas Andry (1658-1742), well known 
by surgeons because inventor of the 
word orthopedics, is also well known by 
parasitologists because of his book An Account 
of the Breeding of Worms in Human Bodies. 
This French reference book on the topic in 
the XVIIIth was also translated in English   and 
in German. This book is a long compilation of 
knowledge and certainly the last treatise of 
this style before the Linnean revolution that 
will allow the emergence of a genuine scientific 
parasitology a few decades later. For Andry, 
worms are the source of a multitude of diseases. 
Some imperceptible worms could be the cause 
of venereal diseases, plague and rabies, and 
Andry clearly suspected the microbial origin of 
these ailments. Andry suggests a transmission 
of worms by food, he identifies the head of 
the Tenias, observes the eggs, distinguishes 
at least two species and observes the uterine 
ramifications of these. If his work seems to bring 
new knowledge about the Tenias and on their 
treatment by “fern water”, on the other hand, he 
lacks critical thinking towards old observations 
of often imaginary worms. A difficult mood 
and his opposition to the surgeons’ guild will 
crystallize the critics and explain the certain 
bad scientific reputation, probably undeserved, 
that Andry will have been dragging since then.

Keywords
Medicine, Parasitology, Andry 
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Nicolas Andry est bien connu des 
chirurgiens car il est considéré comme 
l’inventeur du mot « orthopédie »1. Il est 
amusant de voir que cet homme est 
considéré comme le patron des chirurgiens 
quand on connaît son opposition toute sa 
vie à cette corporation ! Il est aussi bien 
connu des parasitologues par son livre 
De la génération des vers dans le corps 
de l’homme qui a été l’ouvrage français 
de référence sur le sujet au XVIIe siècle2.

Nicolas Andry est né à Lyon en 1658. Fils 
d’un marchand lyonnais, il vient terminer 
ses humanités au Collège des Grassins3 
à Paris. Il est ensuite professeur 
d’humanités dans ce même Collège, 
porte un habit ecclésiastique et se fait 
appeler abbé Andry de Boisregard4. Il est 
alors considéré comme un grammairien 
en raison de la publication de ses 
Réflexions sur l’usage présent de la langue 
française (1689) et, selon Dulong, aurait 
des « sympathies pour Port Royal »5. Mais 
« un esprit aussi turbulent que l’était 
celui d’Andry ne pouvait se contenter 
longtemps d’un cloître, d’un monastère 
ou d’un collège  ; ainsi le voyons-nous, 
dès l’année 1690, jeter le froc aux orties, 
se livrer à l’étude de la médecine »6 pour 
être reçu docteur régent de la Faculté de 
Reims en 1693, de Paris en 1697. Il devient 
professeur suppléant au Collège royal en 
1701. En 1702, il est rédacteur au Journal 
des Scavans7. Il enseigne la médecine à 
la Faculté de médecine de Paris de 1717 à 
1741 et en est le doyen de 1724 à 1726. Ses 

1   �John Kirkup, « Nicolas Andry et l’orthopédie ». Hist Sci Med, 1994 ; 
28: 205-9 ; Remi  Kohler, «  Nicolas Andry de Bois-Regard (Lyon 
1658-Paris 1742): the inventor of the word “orthopædics” and the 
father of parasitology ». J Child Orthop., 2010 ; 4: 349-55.

2   �Ian  Humphery-Smith, The French School of parasitology. 
Sept siècles de parasitologie en France. SFP, 2006: 37-39  ; 
Walter  Ledermann, «  La singular historia del Doctor Gusano - 
Nicholas Andry de Boisregard - y de sus hijas Parasitología y 
Ortopedia », Rev. Chilena. Infectol., 2012 ; 29: 564-9. 

3   �Le Collège des Grassins a été fondé en 1569 par Pierre Grassin, 
vicomte de Buzancy, originaire de Sens. Le Collège était plutôt 
destiné à des étudiants pauvres de ce diocèse. Il a été édifié 
sur la Montagne Sainte-Geneviève, au niveau de l’actuel 12 rue 
Laplace. Il fut jusqu’à la Révolution, un des collèges de l’Université 
de Paris.

4   �Placide Mauclaire, «  Nicolas Andry, Médecin Lyonnais (XVIIe 
siècle) », bsfhmx1907x06 1933 ; 27 : 345-9.

5   �Gustave Dulong, L’abbé de Saint Réal. Étude sur les rapports de 
l’histoire et du roman au xviie siècle. Champion, Paris, 1921. �

6   �Achille Chéreau, « Andry ». In A. Dechambre, Dict. encyclopédique 
des sciences médicales, t. 4, Masson, Paris, Asselin, 1870: 322-324.

7   �L’orthographe de l’époque a été respectée. Cf. Raymond  Birn, 
«  Le Journal des Scavans sous l’Ancien Régime  ». Journal des 
Savants, 1965, 1: 15-35.

différents domiciles parisiens sont situés 
pour la plupart aux alentours de l’École 
de chirurgie de Saint-Côme et de l’École 
de médecine, rue de la Bûcherie. Il fut 
marié trois fois : en 1694, à Mademoiselle 
des Roches qui mourut au bout de deux 
ans sans laisser d’enfants ; en 1702, à une 
fille de Pierre Dionis8, premier chirurgien 
de Mme la dauphine, qui était prénommée 
Marie Madeleine9 et qui mourut dans une 
première couche d’un enfant mort-né  ; 
et enfin à Mademoiselle Carelle qui lui 
donna une fille  ; celle-ci10 épousera, en 
1734, le petit-fils de Pierre Dionis. Il meurt 
à Paris le 13 mai 1742, à l’âge de 84 ans et 
est inhumé dans l’église de Saint-Roch 
dans la chapelle Sainte-Anne, construite 
par son gendre Pierre Dionis. En sus des 
œuvres déjà mentionnées, il est l’auteur 
de nombreux autres ouvrages aussi bien 
littéraires, historiques, philosophiques 
que médicaux11. Il n’existe aucun portrait, 
gravure ou médaille attestés représentant 
Andry mais de nombreux articles publiés 
au XXe siècle utilisent tous la même 
reproduction d’un portrait publié en 
1911. Ce portrait a actuellement disparu12 

8   �Pierre Dionis (1643-1718) est un chirurgien et anatomiste français. 
Il est nommé au Jardin du Roy par Louis XIV en 1672 pour 
enseigner «  l’anatomie selon la circulation du sang  ». En 1680, 
il devient médecin et chirurgien de la reine Marie-Thérèse et, en 
1712, médecin et premier chirurgien du dauphin, de la maison 
de France et de plusieurs princes de sang. Cf. Jacqueline Vons, 
« Pierre Dionis, chirurgien aulique et Maître chirurgien juré (1643-
1718) ». In S. Perez et J. Vons (ed.), Santé et médecine à la cour de 
France (xvi-xvii siècles), BIU Santé, Paris, 2018, 53-64.

9   �Archives Nat. Contrat de mariage entre Nicolas Andry et Marie 
Madeleine Dionis, fille de Pierre Dionis, premier chirurgien 
de la duchesse de Bourgogne : https://francearchives.fr/es/
facomponent/63a70b78ebe73202bca03cd2caf70a3bd4f87910 
(consulté le 21 janvier 2019). Nombreux documents sur la famille 
Dionis sur le site de G. Pot : https://www.famillesparisiennes.org/
public/pot/Famille%20DIONIS%20(archives).pdf (consultés le 21 
janvier 2019).

10 � Marie Françoise Andry, fille de Nicolas et Edmée Carrel, est née 
en 1710. Elle épouse, en 1734, Charles Dionis avec lequel elle aura 
trois enfants. Charles Dionis (1710–1776), petit fils de Pierre, est 
docteur régent à la Faculté de médecine de Paris et a laissé une 
« Dissertation sur le Taenia » (1749).

11   �Parmi ses autres œuvres notons : Panégyrique de l’empereur 
Théodose (1687), Sentiments de Cléarque sur les Dialogues 
d’Eudoxe et de Philanthe (1688), Remarques de médecine sur 
différents sujets, principalement sur ce qui regarde la saignée, la 
purgation et la boisson (1710), Le Régime du Carême considéré 
par rapport à la nature du corps et des aliments (1710), Examen de 
divers points d’anatomie, de chirurgie, de physique, de médecine, 
etc. (1725), Remarques de chimie, touchant la préparation de 
différents remèdes usités dans la pratique de la médecine (1735), 
L’Orthopédie ou l’art de prévenir et de corriger dans les enfants, 
les difformités du corps (1741), Le Thé de l’Europe (1746).

12   �N.  Legrand et L.  Landouzy, Les collections artistiques de la 
Faculté de Médecine de Paris, Masson, Paris, 1911 ; H. Fournié, Les 
jetons des doyens de l’ancienne Faculté de médecine de Paris, 
Bertrand, Chalon-sur-Saône, 1907.  Ce portrait signalé en 1911 
dans la salle des thèses de la faculté de médecine de Paris, a été 
localisé en 1938 dans l›appartement du doyen par P. Mauclaire, 
« Nicolas Andry, Médecin Lyonnais (xviie siècle)  », bsfhm 1938  ; 
32: 209-14.
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(figure 1). En revanche, on connaît sa signature 
qui figure, en particulier, au bas de son contrat 
de mariage (figure  2) avec la fille de Pierre 
Dionis. 

Le présent article s’est attaché à analyser 
De la Génération des vers au travers des 
connaissances actuelles de la parasitologie. 
Cette analyse a été effectuée sur les deux 
tomes (in-12°) de la 3e édition de 1741, 
comprenant 861 pages. Cette édition de 1741 
est disponible en libre accès sur Wikisources 
et sur Gallica13. 

›› �Un best-seller du début du xviiie siècle
De la Génération des vers dans le corps 
de l’homme, de la nature et des espèces de 
cette maladie  ; des moyens de la préserver 
et de la guérir (figure 3) a été édité en France 
en 1700 puis réédité en 1715, 1741 et 1750. 
Une traduction est publiée à Londres en 
1701 (An Account of the Breeding of Worms 
in Human Bodies) et une autre à Leipzig en 
1716 (Gründlicher Unterricht von Erzeugung 
der Würmer im menschlichen Leibe). En 1718, 
Andry publiera une version abrégée et très 
illustrée de 44 pages : Vers solitaires et autres 
de diverses espèces dont il est traité dans le 
livre de la Génération14.

13 � https://fr.wikisource.org/wiki/De_la_génération_des_vers_dans_le_
corps_de_l’homme; https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k9692994j 

14   �Cet ouvrage de 44 pages comporte dix-neuf planches reprises du Livre 
de la Génération des vers et «  douze planches d’augmentation  ». Sur 
certaines planches, il y a des explications complémentaires. Par exemple 
sur la planche 6A : « Mr Andry, Docteur en Med. de la faculté de Paris, 
a fait sortir ce ver du corps d’un malade qui était depuis longtemps 
tourmenté de violentes vapeurs et qui s’est trouvé guéri après l’avoir 
rendu. Il a plus de 4 aunes de longueur, et est tout plat comme un ruban. 
Mr Andry le conserve dans de l’eau de vie ». Deux planches, publiées en 
hors texte dans De la génération des Vers, sont ici reprises avec une 
présentation artistique poussée : la simple branche sur laquelle était 
accroché le Tænia est ici un véritable arbre enraciné dans le sol. À la fin 
de cet ouvrage, Andry traduit et commente des « Passages d’Hippocrate 
sur le vers solitaire dignes d’une attention particulière ».

Figure 1 : Il n’existe aucune portrait ou 
gravure attestés représentant Andry. La 
notice Wikipédia et de nombreux articles  
utilisent tous la même reproduction 
d’un tableau attribué à François de 
Troy. Mauclaire décrit ce portrait dans 
un article de 1938 et se réfère à une 
publication de Landouzy et Legrand 
de 1911 (“Collections artistiques de la 
Faculté de Médecine”) où ce portrait 
est signalé dans la salle des thèses. 
C’est toujours cette reproduction en 

noir et blanc issue de l’ouvrage de 1911 qui est utilisée. En 1938, ce 
portrait était dans le petit salon de l’appartement du doyen de la 
faculté de médecine... Ce portrait semble avoir disparu. (Source 
BNF, Gallica).

Figure 2 : La signature d’Andry et de son épouse 
Marie Madeleine Dionis figure sur son contrat de 

mariage à côté de la signature de Fagon et de Pierre 
Dionis. (Source Archives nationales).

Figure 3 : Sur la page de garde Andry précise ses 
titres : Conseiller du Roy, Lecteur et Professeur 

de Médecine au Collège Royal, Docteur Régent et 
Ancien Doyen de la Faculté de Médecine de Paris 

(collection Jean Dupouy-Camet).
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De la Génération des vers dans le corps 
de l’homme comporte quatorze chapitres 
précédés de nombreuses préfaces et 
postfaces. L’ouvrage commence par 
une épître courtisane, dédiée à Messire 
Guy Crescent Fagon15, Premier Médecin 
du Roy (figure  4)  : « Voici un ouvrage 
qui vous est dû absolument  ». L’auteur 
célèbre Fagon qui a développé la Faculté 
de médecine de Paris qui forme des 
médecins à son imitation : « [Cette école] 
leur remet devant les yeux cette élévation 
de Génie, cette grandeur d’Âme, cette 
profondeur d’Érudition si honorables au 
discernement du Prince ». Dans sa réponse 
à cette épître, le premier médecin du roi 
invite Andry «  à donner promptement 
au public, l’utile et savant ouvrage, que 

15   �Guy-Crescent Fagon (1638-1718) est la personnalité médicale 
incontestable de la cour de France. Il est surintendant des eaux 
minérales du royaume et du Jardin du Roi, premier médecin du roi 
Louis XIV, de la reine Marie-Thérèse, et des ducs de Bourgogne 
et de Berry. Il est également professeur de botanique au Jardin 
du Roi et Membre de l’Académie des sciences. Sa signature 
figure sur l’acte de mariage d’Andry de 1702.

vous voulez que j’approuve ». Puis Andry 
introduit longuement son travail  : « Que 
si l’on me demande pourquoi j’ai écrit sur 
les Vers, préférablement à tant d’autres 
matières qui paraissent beaucoup plus 
importantes, est le peu d’attention que 
j’ai vu que l’on faisait à un mal qui devient 
souvent funeste, quand il est négligé  ». 
Après des références aux auteurs 
anciens dont « Pline le Naturaliste », Pline 
le Jeune et Galien, Andry conclut  : «  Le 
volume en paraîtra peut être un peu gros 
mais ce n’est point mon Traité qu’on doit 
accuser de longueur, mais la matière que 
je traite ».

Ce que « c’est que ver » et comment 
« s’engendrent-ils ? »

La définition des vers et des insectes 
est bien éloignée de la classification 
zoologique actuelle comme le montrent 
les extraits suivants : 

Figure 4 : Epitre dédiée à Messire Guy Crescent Fagon, Premier Médecin du Roy 
(collection Jean Dupouy-Camet).  
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« Le ver passe pour le plus méprisable 
des animaux […]. On le compte dans le 
genre des Insectes… » (p. 1).

Plus loin :

« Les petits Insectes meurent presque 
tous sur la fin de l’Automne ; mais 
ils laissent une infinité d’œufs qui 
se conservent pendant l’Hyver et 
qui, aux approches du Printems, 
s’ouvrent en foule, & laissent éclore 
les petits Animaux qu’ils renferment. 
La naissance du petit Insecte, 
à ces premières chaleurs 
du Printems, est ce qui l’a 
fait nommer en latin, Vermis, 
comme qui dirait, vere micans, 
& en français Ver, du mot latin 
Ver, qui signifie, Printems » (p. 
9-10).

Andry affirme que les vers naissent 
d’un œuf et que les aliments et l’air 
peuvent véhiculer ces semences 
de vers : 

« Les Vers s’engendrent dans le corps 
de l’homme, et dans celui des autres 
Animaux, par le moyen d’une semence 
qui est entrée, & dans laquelle ils sont 
renfermés […]. Il peut en entrer une 
grande quantité dans le corps de 
l’homme, aussi bien que dans celui des 
autres animaux, par le moyen de l’air 
et des aliments […], ces œufs étant 
comme les graines des végétaux […]. 
Quelques philosophes prétendent que 
les Vers et plusieurs autres Insectes 
s’engendrent de la seule corruption, 
par une combinaison fortuite de 
matière, sans aucune semence. Mais 
si ces Philosophes pouvaient expliquer 
deux choses ; l’une, comment le 
désordre du hazard peut arranger 
avec tant d’ordre les organes d’un 
animal, & l’autre, d’où vient qu’on 
ne voit le produire aucune espèce 
nouvelle d’Insecte, comme cela 
devrait nécessairement arriver dans 
leur système, leur opinion pourrait 
paraître supportable » (p. 11 à 13). 

Si Andry semble douter de la théorie de 
la génération spontanée, il constate 

néanmoins  : « ne se pourrait-il pas faire 
que ses mêmes germes eussent été créés 
dans ceux de l’homme, avec l’homme 
même ? »

Un inventaire des vers au sens large

Andry décrit les « différentes espèces de 
vers » rencontrées dans la nature et chez 
l’homme. Quatorze sortes de «  vers du 
corps humain naissent hors des intestins ». 
Il s’agit des Encéphales (Encéphales 
proprement dits, Rinaires, Ophtalmiques, 

Auriculaires, Dentaires, Salivaires), 
des Pulmonaires, des Hépatiques, 
des Spléniques, des Cardiaires et 
Péricardiaires, des Sanguins, des 
Vésiculaires, des Helcophages, des 
Cutanés, des Umbilicaux, des Vénériens, 
des Œsophagiens et des Spermatiques. 
Andry rapporte ici de multiples 
observations de patients infectés par 
ces vers. Il s’agit parfois de publications 
anciennes souvent assez fantaisistes et 
de cas rapportés par ses correspondants 
(figure  5)  : myriapodes sortis du nez 
(Rinaires) ou d’apostumes (ou abcès, 
vers dits Elcophages), cloportes sortis 
du conduit auditif (Auriculaires) et 
sauterelles trouvées dans les urines 
(Vésiculaires). En revanche, les vers 
Cutanez correspondent, pour la plupart, 
à des ectoparasites bien connus : « Les 
principaux sont les Crinons, les Cirons, 
les Bouviers, les Soyes, les Talpiers et 
les Toms...».

Figure 5 : Représentations de vers issus de cavités 
naturelles : myriapodes sortis du nez (Rinaires) ou d’une 

apostume (Elcophages), cloporte sorti du conduit auditif 
(Auriculaires), sauterelle trouvée dans l’urine (Vésiculaires) 

(collection Jean Dupouy-Camet).  
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Les Crinons, vus au microscope, 
pourraient être identifiés comme des 
Demodex (figure  6). Les cirons sont les 
sarcoptes, agents de la gale : « Le Ciron, 
en latin Acarus, se traîne sous la peau qu’il 
ronge peu à peu. Il y cause de grandes 
démangeaisons, et de petites ampoules, 
sous lesquelles on les trouve cachés 
quand on le pique. On le nomme Ciron 
parce que la cire y est sujette quand elle 
est vieille » (figure 7). 

Suit la description des « Bouviers, parce 
que les bœufs y sont sujets, ils se traînent 
sous la peau comme les cirons mais sont 
plus gros » ; il pourrait s’agir de la myiase 
Hypoderma bovis.

«  Les Soyes ne se voient pas dans 
nos pays mais sont communs dans 
l’Ethiopie et dans les Indes. Ils naissent 
ordinairement aux jambes, ont une 

longueur extraordinaire d’une à quatre 
aunes16. Une petite apostume se forme 
à l’endroit où aboutit une des extrémités 
du ver. On prend un petit morceau de 
bois rond et on tourne ensuite ce bois 
comme une bobine pour extraire le 
ver. Ce ver s’appelle petit Dragon, en 
latin Dracunculus  ». Cette méthode 
d’extraction est toujours préconisée 
pour la désormais rare filaire de Médine, 
Dracunculus medinensis (figure 8).

16  Une aune mesurait environ 1,20 m.

Figure 6 : Les Crinons, vus au microscope, pourraient être identifiés comme des Demodex (collection Jean Dupouy-Camet).

Figure 7 : Les Cirons sont les sarcoptes (agent de la gale). 
Les sarcoptes ont huit pattes caractéristiques confondues 
ici avec des poils. L’appareil buccal est bien individualisé 
(collection Jean Dupouy-Camet).  

Figure 8 : Les Soyes sont facilement identifiés comme 
les filaires de Médine ou Dracunculus. Noter la méthode 

d’extraction, « indigène » et toujours utilisée pour cette 
parasitose en voie de disparition depuis la mise en place 

d’un programme d’éradication de l’OMS. Cette planche est 
« copiée de Velschius, qui a fait un traité exprès sur cette 

sorte de Ver » (collection Jean Dupouy-Camet).
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«  Les Talpiers, cheminent comme les 
taupes sous la peau, se tiennent cachés 
dans des tumeurs qu’ils semblent faire 
élever, comme les taupes. Les Guaranis 
y sont fort sujets, le nomment Tung. Il 
n’est pas plus gros qu’une puce, s’insinue 
principalement sous les ongles et vient 
du dehors ». On reconnaît la puce chique 
Tunga penetrans. Enfin, «  les Toms [sont 
des] petits vers qui viennent aux pieds 
dans l’Amérique, où ils causent des 
tumeurs douloureuses, grosses comme 
des fèves  ». La présence d’un «  petit 
animal blanc  » à l’ouverture de ce « ces 
tumeurs  » permet l’identification de la 
myiase furonculeuse.

Enfin, Andry décrit les vers Vénériens 
retrouvés «  dans presque toutes les 
parties du corps de ceux qui sont atteints 
de la maladie vénérienne  » et les vers 
Spermatiques « qui se remarquent par le 
moyen du microscope, en cette humeur 
qui est contenue dans les testicules des 
animaux mâles ». Une trentaine de pages 
consacrées à l’étude des spermatozoïdes 
et de la reproduction clôturent ce 
chapitre  :  «  Le ver Spermatique est le 
raccourci de l’animal qui doit naître  ; en 
sorte que si le Ver est mâle, il en vient 
un animal mâle, et que s’il est femelle, il 

en vient un animal femelle. Que quand il 
est entré dans la matrice de la femme, il 
prend son accroissement par le moyen 
d’un œuf qui tombe de l’ovaire ». Classer 
les spermatozoïdes parmi les vers est 
une approche assez curieuse mais 
manifestement les grands principes de la 
fécondation étaient bien connus à cette 
époque (figure 9).

Vient enfin la description des vers des 
intestins  : «  Les vers des intestins sont 
de trois sortes  : les ronds et longs, les 
ronds et courts, et les plats. Les ronds 
et longs, autrement appelés Strongles 
[Ascaris] s’engendrent dans les intestins 
grêles. Les enfants, et surtout ceux que 
l’on sèvre, rendent souvent beaucoup 
de ces vers strongles  ». Pour distinguer 
ces Strongles (figure  10) des vers de 
terre, Andry recommande de  : «  mettre 
un peu de lait dans deux petites tasses. 
Laisser les vers quelques heures. Le 
ver de terre rendra des excréments qui 
seront de la terre  ; ce que ne fera pas 
l’autre. Cet expédient peut avoir lieu 
en quelques occasions pour démêler 
certaines tromperies  ». Les oxyures ne 
font l’objet que de quelques lignes : « Les 
vers ronds et courts se produisent dans 
l’intestin nommé Rectum; on les nomme 
Ascarides, du mot grec Ascarisein qui 
signifie s’agiter ; parce que ces petits vers 
sont dans une agitation continuelle. Il y 
a des personnes qui en rendent tous les 
jours des milliers par bas ».

Figure 9 : Les spermatozoïdes étaient classés parmi les vers 
(vers spermatiques) bien que les les grands principes de la 
fécondation étaient bien connus à cette époque (collection 
Jean Dupouy-Camet). 

Figure 10 : 
Représentation d’un 
Strongle, ancienne 
dénomination des 
Ascaris (collection Jean 
Dupouy-Camet).
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›› �Une fascination pour les vers 
plats

Les vers plats sont la véritable passion 
d’Andry et quatre-vingts pages de ce 
chapitre y sont dédiées :

« Le Ver plat ressemble à un grand 
ruban ; il se nourrit dans les menus 
intestins, & se nomme Taenia […]. Il est 
plat, blanc, fort long, & a le corps tout 
articulé. Il y en a de deux espèces ; 
celui de la première a les articles fort 
éloignés les uns des autres, vers le 
milieu de son étendue, & fort serrés 
aux deux extrémités (figure 11) […]. 
L’autre Tænia, que je regarde 
comme une seconde espèce, & qui 
n’est venu à ma connaissance, que 
plusieurs années après la première, 
a les articulations moins relevées, 

et beaucoup plus pressées les unes 
vers les autres ; il a des mamelons 
presque imperceptibles, & outre cela, 
une longue suite de nœuds, ou grains 
raboteux, qui s’étendent en forme 
d’épine, tout le long du milieu de son 
corps (figure 12) […]. Il y a donc deux 
espèces de Tænia, sçavoir, le Tænia 
sans épine, & le Tænia à épine » 
(p. 194-195).

Neuf gravures en pleine page illustrent 
ces deux espèces et montrent qu’Andry 
distinguait parfaitement Tænia et 
Diphyllobothrium. De nombreuses 
anomalies morphologiques, dont on 
connaît maintenant le peu d’intérêt, sont 
détaillées. Andry note que « le Tænia, ou 
ver solitaire, se rompt aisément en sortant 
du corps et si l’extrémité à laquelle tient 
la tête, vient à rentrer, cette extrémité 
rompue croit et repousse comme une 
plante. C’est pourquoi l’on voit des 

Figure 11 : Aspect typique d’un Tænia de la première espèce. 
Le fil illustre une expérience tentée par Andry sur « la 
re-pullulation du Tænia rompu ». Il passe un fil de soie à 
l’extrémité du ver sortant par le rectum, réintroduit le ver et, 
après un mois, constate que des anneaux ont poussé au-
delà du fil (collection Jean Dupouy-Camet).

Figure 12 : « L’autre Tænia, que je regarde comme une 
seconde espèce, a les articulations beaucoup plus pressées 
les unes vers les autres ; il a des mamelons presque 
imperceptibles, outre cela, une longue suite de nœuds, ou 
grains raboteux, qui s’étendent en forme d’épine, tout le long 
du milieu de son corps». Cette gravure permet d’identifier 
Diphyllobothrium, ver plat transmis par la consommation de 
poissons d’eau douce crus ou mal cuits. Les mammelons 
(noter l’orthographe de l’époque) marqués A sont des 
artefacts. Les « épines » correspondent aux pores génitaux 
de Diphyllobothrium (collection Jean Dupouy-Camet).
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Malades rendre des portions de ce Ver 
pendant plusieurs années  ». Il revient 
sur la description des petits mamelons 
visibles sur chacun des segments  : 
«  Quelques Auteurs prétendent que 
ce sont autant de bouches  ; d’autres, 
autant de poumons  ; d’autres, autant 
d’Anus ». En fait, il s’agit de pores génitaux 
permettant l’expulsion des œufs. «  Ce 
Tænia de la première espèce a une tête 
bien formée, et on y reconnaît quatre 
ouvertures à l’opposite l’une de l’autre ». 
Il s’agit des quatre ventouses de la 
tête du Tænia qu’Andry prend pour des 
yeux. Andry observe, après dissection 
d’anneaux, de petits corpuscules qu’il 
identifie avec raison comme des œufs  : 
« on y aperçoit aussi dans chaque ventre 
des ramifications faites en forme de 
peigne (figure 13). Je priai M.  Mery17 de 
l’Académie des sciences, si habile pour 
les dissections, de m’en disséquer une 

17 � Jean Méry (1645-1722) est un chirurgien français, membre de 
l’Académie royale des sciences dans la section d’anatomie. 
Fontenelle prononcera son éloge funèbre, Histoire de l’Académie 
royale des sciences (1722), Imprimerie royale, Paris, 1724, p. 129-135.

partie. Nous aperçûmes seulement dans 
toute l’étendue du Ver un amas infini de 
petits corps globuleux, ressemblants à 
des grains de millet, mais très ronds. Je 
ne saurais mieux comparer l’amas de ces 
petits globules, que j’ai regardé depuis 
avec un nouveau soin par le microscope, 
qu’à ces amas d’œufs qui se trouvent 
dans les carpes ».

›› �De la forme des vers et des 
symptômes qu’ils provoquent

« Les Vers prennent souvent en vieillissant, 
des figures extraordinaires  ; les uns 
deviennent comme des grenouilles  ; les 
autres comme des scorpions, les autres 
comme des lézards. Aux uns il pousse des 
cornes, aux autres, une queue fourchue, 
aux autres, une espèce de bec comme 
à des oiseaux  ». Ces quelques lignes 
malheureuses, ainsi que des références 
peu critiques à des auteurs antérieurs, 
discréditent durablement Andry aux yeux 
de la postérité scientifique (figures  14 
et 15). Cependant, celui-ci note 
judicieusement que  : «  les malades sont 
souvent les premiers trompés dans ces 
sortes de cas et croient avoir rendu ce 
qu’ils n’ont point rendu ». 

Figure 13 : Le traitement par l’alun d’un Tænia fait apparaitre 
les ramifications utérines à l’intérieur des anneaux. Noter 
les petits mamelons (marqués b) qui sont des pores 
génitaux permettant l’issue des œufs. Andry n’avait pas 
identifié la fonction de ces organes (collection Jean 
Dupouy-Camet)

Figure 14 : « Cornelius Gemma entre autres, parle d’une fille 
de quinze ans, qui en rendit un (Ver) comme une Anguille, 
à cela près qu’il avait la queue panachée et toute velue ». 
(collection Jean Dupouy-Camet).

Figure 15 : « Il s’agit d’un Animal extraordinaire rendu par la 
femme d’un maréchal d’Hanover deux jours avant que de 
mourir » (collection Jean Dupouy-Camet).
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Les vers de l’intestin provoquent des 
signes et des symptômes variés : 

« Les signes communs de ces Vers 
sont des yeux allumés et étincelants, 
des joues livides […], une haleine 
puante tirant sur l’aigre […] (p. 376). 
Les signes des vers longs et ronds 
sont des tensions de ventre […]. 
Les signes des Ascarides sont une 
démangeaison continuelle dans le 
fondement, laquelle cause quelquefois 
des défaillances & des syncopes […] 
(p. 384). Il faut remarquer que les 
portions de Taenia que rendent 
ceux qui ont cet Insecte, & que nous 
avons remarqué plus haut être en 
forme de graines de citrouille, ou de 
concombre, ne sont ainsi faites que 
lorsque le Taenia qu’ils ont est de la 
première espèce ; mais que quand 
il est de la seconde, c’est-à-dire de 
l’espèce à épine, elles n’ont point 
cette figure de graine de citrouille, ou 
cucurbite […] (p. 385-386). Ceux qui 
ont ce ver plat sont, les uns gras, les 
autres maigres (p. 388) ». 

Andry remarque ensuite que «  Le Pays 
était souvent un indice qui pouvait 
marquer en général, s’il y avait des Vers 
dans le corps…car si certains pays sont 
plus sujets aux Vers que d’autres, il en 
est aussi qui sont plus sujets à tels & 
tels Vers  ». Très curieusement, pour 
quelqu’un qui suggérait, plus haut, que 
les Vers naissaient d’une semence, Andry 
conclut ce chapitre et le tome 1 par cette 
affirmation curieuse : 

« Pour revenir au Solium, ou Taenia, 
que je nomme Solitaire […].Ce Ver a 
cela de particulier qu’étant engendré 
dès le ventre de la mère dans ceux 
qui l’ont, il est impossible de nous 
en garantir ; mais nous pouvons 
quelquefois nous garantir des autres 
car ils ne se produisent pas toujours 
en nous avant notre naissance » 
(p. 395).

›› �Quels sont les moyens de se 
garantir des vers ?

La transmission des vers par les aliments 
ou par l’air est fortement suggérée  : 
«  Trois choses nous rendent sujets aux 
vers : le mauvais air, les mauvais aliments 
et le mauvais usage des bons ». De longs 
développements rapportent différentes 
observations édifiantes de traitements 
contre des vers mal identifiés et 
énumèrent différentes substances 
à l’efficacité discutable. Notons une 
méthode originale pour traiter les 
oxyures  : «  Il n’y a rien de meilleur que 
de mettre au fondement un suppositoire 
de coton, trempé dans du fiel de bœuf, 
ou dans de l’aloès dissout. Ou un petit 
morceau de lard attaché à un fil  : on l’y 
laisse quelques temps, et après on le 
retire tout rempli de vers  ». Mais c’est 
pour expulser les Tænia, qu’Andry a bâti 
sa réputation : 

« L’écorce de racine de fougère 
femelle & de meurier [mûrier] […] 
sont d’excellents remèdes contre le 
Solitaire. C’est avec ces deux racines 
que je fais préparer l’eau de fougère, 
si connue aujourd’hui par ses bons 
effets contre les Vers […]. On me 
pardonnera bien de ne pas divulguer 
la préparation de cette eau, dont je 
n’ai donné la recette qu’à M. Dionis, 
mon gendre, Docteur-Régent de la 
Faculté de médecine de Paris, & qui 
demeure avec moi depuis longtemps : 
je m’en flatte d’autant plus que 
j’enseigne dans ce livre la manière de 
préparer plusieurs autres remèdes qui 
peuvent être substitués avec succès » 
(p. 531- 532). 

Plusieurs lettres de correspondants 
attestent de l’efficacité de ce remède 
avec en particulier celle de 1736 de Pitois, 
médecin de Beaune à qui Andry avait 
envoyé de l’eau de fougère accompagnée 
d’un «  mémoire de la manière de s’en 
servir » (figure 16). Une liste exhaustive des 
remèdes contre les vers est présentée 
sous forme de douze tableaux regroupant 
plusieurs centaines de composés. Ces 
remèdes sont tirés de racines, de feuilles, 
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de fleurs, de fruits, de graines, de bois et 
écorces, de gommes et résines, d’huiles, 
de composés animaux et de minéraux. Ce 
chapitre, très dense, parfois redondant, 
reste assez confus, bien qu’Andry 
constate «  la quantité extraordinaire 
des remèdes contre les Vers  ». Vision 
un peu optimiste pour un parasitologue 
moderne.

›› �Une « activité prodigieuse » mais 
un caractère « irascible, envieux, 
dominateur »

À l’origine de ce jugement d’A. Chéreau, 
il y a probablement Nicolas Éloy18, élève 
d’Andry à Paris, qui se montre d’une 
sévérité redoutable envers Andry :

« Naturellement enclin à la dispute, il 

18   �Nicolas Éloy (1714-1788) est un médecin et écrivain. Il étudie 
la médecine à Louvain puis à Paris, où il est l’élève de Nicolas 
Andry. Il est nommé médecin pensionnaire de la ville de Mons en 
1737. Son œuvre principale est un vaste Dictionnaire historique 
de la médecine ancienne et moderne » dont la première édition 
est publiée à Liège (1755). La nouvelle version enrichie, de 1778, 
sera une source de documentation pour tous les historiens de 
la médecine du xixe siècle.

aimait mieux faire une critique qu’un 
éloge ; & sa plume n’était point stérile 
en expressions désobligeantes. Une 
telle conduite l’exposa lui-même 
à la censure, & ses adversaires ne 
manquèrent pas de lui renvoyer les 
traits qu’il avait lancé contre eux » 
(p. 128). 

Rédacteur au Journal des Scavans, il s’y 
fait pas mal d’ennemis, selon Chéreau  : 
«  il critiqua sans ménagement les écrits 
de ses confrères et se montra souvent 
détracteur injuste plutôt que critique 
impartial  », et Éloy écrit «  qu’il gâta cet 
ouvrage périodique et n’en fit qu’un 
répertoire de maladies ». Son décanat à 
la Faculté de médecine de Paris (1724-
1725) cristallisa son opposition aux 
chirurgiens. Il se fit : «  le Don Quichotte 
de ses absurdes colères contre les 
chirurgiens  », et son équipée en grande 
tenue pour aller attaquer l’École de 
chirurgie en 1725 est restée célèbre, 
Mauclaire la résume imparfaitement. Les 
Commentaires de la Faculté de médecine 
de 1724, rédigés par le doyen Andry, sont 
beaucoup plus prolixes et détaillés  : en 
effet, en septembre 1724, le roi crée par 
lettres patentes et à la demande de ses 
chirurgiens Mareschal et Lapeyronie, 
cinq places de démonstrateurs chargés 
d’enseigner la chirurgie dans l’école 
publique de Saint-Côme. C’était confier 
à des chirurgiens le privilège d’enseigner 
en l’absence de médecins. La Faculté de 
médecine réagit immédiatement. Une 
première intervention a lieu le 16 janvier 
1725 : le doyen, accompagné des docteurs 
Col de Villars et Nicolas Letellier, se 
rend à l’amphithéâtre Saint-Côme dont 
la porte a été fermée et fait dresser 
procès-verbal par Louis-Pierre Regnard, 
commissaire au Châtelet (Commentaires, 
19, p. 42-44). Le 25 mai le roi nomme les 
cinq démonstrateurs-chirurgiens. Andry 
exige le maintien de l’ancienne coutume 
qui veut qu’un médecin explique les os 
pendant qu’Andouillé [le démonstrateur] 
les montrerait. Le lundi 30 juillet 1725, avec 
Winslow, Letellier, Couthier, Col de Villars, 
Louis de Santeuil, le doyen Andry se rend 
à l’amphithéâtre dont les portes ont été 

Figure 16 : Lettre que Pitois « savant Médecin de Beaune 
en Bourgogne, lequel était attaqué du ver solitaire » avait 
écrit à Andry après que celui-ci lui ait envoyé son eau de 
Fougère. » (collection Jean Dupouy-Camet).
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fermées par les chirurgiens. Un nouveau 
procès-verbal est alors dressé par Pierre 
Glou, conseiller du roi et commissaire 
au Châtelet (Commentaires, 19, p. 93-
96)19. Cette opposition supposée à la 
corporation des chirurgiens est curieuse, 
compte tenu des relations familiales avec 
le chirurgien Pierre Dionis. Ses Lettres de 
Cléon à Eudoxe touchant la prééminence 
de la Médecine sur la Chirurgie de 1738 
attisent encore l’animosité des chirurgiens 
à son égard. Un certain Des Rosiers, 
Maître chirurgien à Étampes, répond à 
cet écrit et fait précéder son texte d’une 
gravure surmontant un poème intitulé 
Homini verminoso où on voit Andry, en 
distributeur d’eau de fougère, démolir à 

19 � Commentaires de la Faculté de médecine de Paris. Années 
1724-1733 Paris. Cote : ms 19. Communication personnelle de 
Jacqueline Vons à l’auteur (24 juin 2019). 

coup de pieds la boutique d’un barbier-
chirurgien (figure 17)20. Après sa mort, les 
attaques persistent. Dans son pamphlet, 
L’ouvrage de Pénélope ou Machiavel en 
médecine, Offray de La  Mettrie21 décrit 
Andry dans le chapitre Portrait de 
Verminosus sous les traits d’un « homme 
enragé, et qui voulait encore mordre, 
lors même qu’il n’avait plus de dents »  ; 

20 � M.  Des Rosiers, Réponse à l›écrit intitulé : «Cléon à Eudoxe», 
touchant la prééminence prétendue des médecins sur les 
chirurgiens, adressée par M., maître chirurgien d›Etampes, à 
M. Andry de Boisregard, docteur en médecine de la Faculté de 
Paris, Paris, 1738. Pour Nicolas Éloy, Des Rosiers pourrait être un 
pseudonyme d’Hunauld.

21 � Julien Jean Offray de La Mettrie, (1709-1751) est un médecin et 
philosophe français. Né à Saint-Malo, il suit les cours de logique 
de l’abbé Cordier, mais Hunauld, ami de la famille, lui conseille 
de devenir médecin. L’ouvrage de Pénélope, ou Machiavel en 
médecine, par Aletheius Demetrius, publié à Genève, en 1748-
1750, pose la question de la compétence des médecins. L’auteur 
y dénonce le machiavélisme de ses pairs, et leur oppose une 
médecine au service des citoyens et du public. Il trouve refuge 
à Potsdam auprès de Frédéric II, suite à la condamnation de 
L’homme-machine (1748), défendant une conception matérialiste 
de l’homme. 

Figure 17 : De Rosiers, Maître Chirurgien à Etampes publie Réponse à l’écrit intitulé Cléon à Eudoxe, touchant la prééminence prétendue 
des médecins sur les chirurgiens. Ce texte est précédé d’une gravure surmontant un poème intitulé Homini verminoso où on voit 
Andry en distributeur d’eau de fougère en train de démolir à coup de pieds la boutique d’un barbier-chirurgien (source BNF).
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et plus loin : 

« C’est cet écrivain courbé, dont la 
lame pleine de feu, a eu bien de la 
peine à user le fourreau, qui avec une 
herbe qui ne s’élève pas plus haut 
que son distillateur, & le système des 
vers heureusement imaginé comme 
cause générale de toutes les maladies, 
a vécu longtemps dans l’aisance, a 
laissé quelques biens, & a marié sa fille 
Vermineuse et feue sa Bibliothèque 
à l’illustre nom des Denysius22. J’ai 
donné à ce prétendu médecin le nom 
de Vermineux à cause de son eau 
vermifuge & permets fort à Crysologue 
et aux autres Etimologistes de la 
faculté, de soutenir qu’on ne l’a ainsi 
nommé, que parce qu’il était la vermine 
des écoles» (p. 188).

Une dernière attaque, signalée par Kohler, 
viendra de Voltaire dans L’homme aux 
quarante écus (1768) : « Il y avait surtout 
un médecin nommé Andry qui voyait des 
vers partout et qui voulait absolument 
détruire le système d’Harvey»23 . Voltaire 
participait avec La  Mettrie aux petits 
soupers de Sans-Souci organisés 
par Fréderic  II de Prusse mais cette 
attaque est surprenante, car Andry 
n’est pas connu pour ses positions anti-
circulatoires. En revanche, «  le système 
des vers heureusement imaginé comme 
cause générale de toutes les maladies » a 
certainement permis à Andry de prescrire 
largement son eau de fougère et d’en 
tirer de substantiels revenus. L’extrait 
de fougère est demeuré un traitement 
de référence du Tænia jusque dans les 
années 197024. À  l’inverse, Saint-Simon, 
qui avait appelé Andry au chevet de l’abbé 
de Rancé mourant, le considérait comme 
«  un médecin fort bon  » mais c’était en 
170025…

22 � Nom latin de Dionis, cf. Herman Boerhaave, In Viri summi suique 
præceptoris methodus studii, t. 1, Amsterdam, 1751: 561.

23 � Voltaire, L’homme aux quarante écus, éd. consultée : Romans et 
Contes, Librairie Gallimard, Paris, Coll. La Pléiade: 335.

24 � Georges Lemoine et Jean Minet recommandent pour traiter le 
Taenia « la décoction de 30 à 60 g pour un litre d’eau (à réduire 
à 500 ml) de rhizome de la fougère mâle du Jura » (Manuel de 
thérapeutique clinique, Vigot Frères, Paris, 1926  : 448-450)  ; 
Henri  Dousset et Camille  Plard recommandent eux-aussi «  la 
fougère male selon la méthode de Créquy  » (Vade mecum 
encyclopédique du médecin praticien, Maloine, Paris, 1980: 670). 

25 � Saint-Simon, Mémoires. Version en ligne consultée le 8 décembre 

›› �Des théories controversées sur 
les vers 

Pour Andry, les vers sont la cause de très 
nombreuses maladies et, en particulier 
des maladies vénériennes et de la peste. 
De fait, il suspectait la responsabilité 
d’agents exogènes dans la survenue 
de ces fléaux. Il est bien conscient des 
polémiques qu’il soulève et remarque 
que  : «  trois Auteurs ont écrit contre 
mon ouvrage  : Lemery26, Hecquet27 
et Valisnieri28, médecin de Padoue  ». 
Andry insère dans son ouvrage, juste 
après la préface et avant les diverses 
approbations des autorités de l’époque, la 
« Critique que Mr Hecquet a faite du Traité 
de la génération des vers ». Pour Hecquet, 
Andry n’est pas «  comme les autres 
Médecins […], il ne saigne pas comme eux 
[…], il a trouvé l’art de guérir les maux les 
plus opiniâtres sans saigner. [Il]  promet 
des spécifiques éprouvés pour en 
exterminer l’engeance, et un volatile [l’eau 
de fougère] merveilleux pour fortifier les 
entrailles contre cette vermine pour en 
prévenir jusqu’aux germes et en éteindre 
la race, car il attribue la cause de presque 
toutes les maladies aux vers ».

2018 à rouvroy.medusis.com : « J’éprouvai à Fontainebleau une 
des plus grandes afflictions que je pusse recevoir, par la perte 
que je fis de M. de la Trappe. Attendant un soir le coucher du roi, 
M. de Troyes me montra une lettre qui lui en annonçait l’extrémité. 
[…]. J’envoyai sur-le-champ à Paris prendre un médecin fort bon, 
nommé Andry, que j’avais mené à Plombières, qui partit aussitôt, 
mais qui en arrivant ne trouva plus M. de la Trappe en vie ».

26 � Louis Lémery (1677-1743) est un médecin, botaniste et chimiste 
français. Il est formé en botanique par Tournefort et en chimie 
par son père Nicolas Lémery (auteur en 1697 de la Pharmacopée 
universelle). Il publie en 1704 chez Witte à Paris, une Dissertation 
sur la nourriture des os, où l’on explique la nature et l’usage de 
la moelle, avec trois lettres sur le livre de génération des vers 
dans le corps de l’homme. Il obtient la chaire de pharmacie à la 
faculté de médecine, puis exerce comme médecin à l’Hôtel-Dieu 
de Paris. De 1722 à 1743, il est aussi médecin de Louis xv et de la 
princesse de Conti.

27 � Philippe Hecquet (1661-1737), considéré comme l’un des plus 
brillants médecins son temps, fut médecin de Port-Royal des 
Champs. Médecin du prince de Condé (1708) puis de l’hôpital 
de la Charité, doyen de la faculté, il se retira en 1727 chez les 
carmélites qu’il soignait. Il laissa de nombreux écrits dont un 
Traité de la Saignée. Il donna aussi une explication des scènes 
d’hystérie des convulsionnaires de Saint-Médard. Il fut élève au 
collège des Grassins où il rencontra très probablement Andry.

28 � Antonio Vallisneri ou Vallisnieri (1661-1730) est un médecin et 
naturaliste italien. Il s’est consacré à la biologie, la botanique, la 
médecine vétérinaire, l’hydrologie et à la géologie nouvellement 
née. Il est connu comme un des premiers médecins à avoir 
proposé l’abandon de la théorie aristotélicienne en faveur 
d’une approche expérimentale. En 1710, il fait paraître les 
Considerazioni, ed Esperienze intorno alla Generazione de’ Vermi 
ordinari del corpo umano qui est un traité sur les vers. Dans cet 
ouvrage de 180 pages, Vallisnieri cite Andry à 125 reprises !
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Lemery, dans les Mémoires de Trévoux 
(1703), contestait d’une part, la 
responsabilité des vers dans la pleurésie, 
les maladies vénériennes, les fièvres 
malignes, et d’autre part, les traitements 
préconisés. Dès 1704, Andry y répondait 
par des Eclaircissements, détaillés dans 
cette édition de 1741. Le médecin italien 
Vallisneri n’acceptait pas l’affirmation 
par Andry d’un Tænia à une seule tête, et 
donc à un seul corps. Vallisnieri pensait 
que le Tænia de l’homme n’était pas un 
seul ver mais «  une longue chaine de 
Vermi lati ou Cucurbitini lesquels étant 
très courts s’unissent quelquefois pour 
former une longue chaine  » (figure  18). 
Son opinion sur les œufs différait de celle 
d’Andry comme le rapporte l’historien 
de la médecine contemporain Giuseppe 
Penso : 

« Le Français estimait que les œufs 
étaient expulsés avec les excréments 
disséminés […] sur le sol et ingérés 
ensuite par un nouvel hôte chez lequel 
le Tænia se développerait de nouveau. 
Vallisnieri au contraire, croyait […] 
que les œufs étaient pondus dans 
l’intestin par les Cucurbitaires et 
que leur éclosion donnait naissance 
à de nouveaux cucurbitains qui, 
devenus adultes, s’attachaient les 
uns les autres en formant de longues 
chaînes […]. Andry ne répondit pas 
aux critiques de Vallisnieri, mais 
son silence fut plus féroce qu’une 
réponse29».

De fait, dès la préface de son ouvrage 
Andry signale que les «objections [de 
Valisnieri] nous ont convaincus, qu’il n’a 
jamais vu de ces sortes de Vers, ni vivans, 
ni avec la tête. Aussi ne parait-il nullement 
au fait de cette matière. C’est pourquoi 
nous avons cru qu’il était plus à propos 
de ne point lui répondre du tout ». Penso 
conclut que ni Vallisnieri, ni ses élèves 
«  n’apportèrent d’arguments valables 
pour réfuter les hypothèses sensées 
et les observations positives de Nicolas 
Andry  ». Pour Penso, Andry a été «  une 

29 � Giuseppe Penso, La conquête du monde invisible, parasites et 
microbes à travers les siècles. Dacosta, Paris, 1981 : 198-199. 

des figures les plus caractéristiques de 
la médecine française du XVIIIe  siècle  » 
et «  son œuvre dans le domaine des 
cestodes fut remarquable ». 

›› �Andry et la nature 
des contagions

Le même Penso, évoqué ci-dessus, 
considère Andry comme un des 
précurseurs de la microbiologie  : sous 
le terme de vers, Andry incluait tous 
«  les petits animaux que le microscope 
nous découvre (et qui) causent de 
grandes maladies  ». Ces Vers au sens 

Figure 18 : Vallisnieri, à l’inverse d’Andry, pensait que le 
Tænia de l’homme n’était pas un seul ver mais « une longue 

chaine de Vermi lati ou Cucurbitini lesquels étant très 
courts s’unissent quelquefois pour former une longue 

chaine » (collection Jean Dupouy-Camet).
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large pourraient aussi être qualifiés de 
microbes. C’est ainsi que des «  Vers 
vénériens sont retrouvés dans presque 
toutes les parties du corps de ceux qui 
sont atteints de la maladie vénérienne ». 
Andry s’interroge et rapporte les 
arguments de M.  Desault, médecin de 
Bordeaux  : «  1.  Le microscope découvre 
des vers dans les ulcères vénériens  ; 2.  
le mercure est actif sur les deux  ; 3. on 
lit dans l’Écriture, que celui qui se joint 
aux femmes prostituées sera mangé des 
vers » (p. 149).

Plusieurs autres pages dissertent sur 
l’origine supposée de la peste pour 
laquelle Goiffon30 affirmait qu’elle 
se propageait par des petits vers ou 
insectes invisibles par les microscopes 
de l’époque. Théorie non dénuée de 
fondement quand on connaît maintenant 
le rôle des puces dans la contagion. Pour 
la rage, le même Desault prétend « que 
cette maladie n’a point d’autre cause 
que le Vers que l’on voit nager dans la 
salive des animaux enragés, et que l’on 
trouve dans leur cerveau […]. Ces vers 
ont la tête faite comme celle des petits 
chiens  » (p.  361). Cette affirmation est 
bien entendu surprenante quand on 
sait que les virus ne sont visibles qu’au 
microscope électronique mais l’infection 
de la salive du chien est suspectée.

30 � Jean-Baptiste Goiffon (1658-1730) est un médecin lyonnais. 
Il se fait particulièrement remarquer lors de la grande peste 
de Marseille de 1720-1721. Il développe alors une théorie de 
contagion de la peste imaginant qu’elle se propageait par des 
petits vers ou insectes invisibles avec les microscopes de 
l’époque.

›› Conclusions
L’absence notoire d’hygiène, d’utilisation 
d’eau potable et de traitement des 
excréments faisait que les vers parasites 
étaient très fréquemment émis par les 
voies naturelles et facilement visibles. 
Le parasitisme des français du XVIIIe 
siècle était certainement comparable au 
parasitisme des populations actuelles des 
zones rurales de certains pays asiatiques 
ou africains où, par exemple, plus d’un 
tiers des populations sont parasitées 
par des ascaris31. Curieusement, les 
ascaris, appelés alors Strongles, sont à 
peine évoqués dans l’ouvrage d’Andry. La 
notion de fréquence (ou de prévalence 
pour utiliser le terme moderne) ne semble 
pas avoir été un argument suffisant pour 
détailler ces parasites. De même, malgré 
leur présence bien connue à l’époque32, les 
poux ne sont pas mentionnés. Au XVIIIe 
siècle, vers, insectes et microbes sont 
confondus sous la même terminologie 
ce qui provoquera le jugement mitigé 
de la postérité se gaussant d’un Andry 
voyant des vers partout, même si celui-ci 
signalait qu’ils étaient invisibles. Au travers 
de ces vers «  imperceptibles  », Andry 
soupçonnait probablement la cause 
microbienne des maladies vénériennes, 
de la peste et de la rage. La classification 
des vers proposée par Andry repose sur 
leur localisation (approche médicale) 
et il n’envisage à aucun moment une 
classification morphologique ou 
anatomique telle que celle que développe 
de façon quasi contemporaine Charles 
Linné dont la première édition du Systema 
Naturæ paraît en 1735. La Génération 
des vers est une longue compilation 
des connaissances de l’époque, avec 
d’assez nombreuses redondances, et 
certainement le dernier traité de ce 
style avant cette révolution linnéenne 
qui permettra l’émergence d’une 

31 � Cf. Albis  F.  Gabrielli, Antonio  Montresor, Lorenzo  Savioli, Soil 
transmitted helminthiasis. In F. Bruschi (ed) Helminths infections 
and their impact on Global Public Health, SpringerVerlag, Wien, 
2014: 275-297.

32 � Pierre-Patrice Cabotin, « Le pou à travers la peinture hollandaise 
du xviie siècle ». Hist Sci Med. 1994, 28  : 381-8. La très grande 
fréquence des poux en font « plus un compagnon familier que 
le sujet de dégoût qu’il est actuellement » (François Lebrun, Se 
soigner autrefois. Médecins, saints et sorciers aux xviie et xviiie 
siècles, Éditions du Seuil, Paris, 1995: 132). 

19e.sfhm. 2019/ 2

N
ic

ol
as

 A
nd

ry
 (1

65
8-

17
42

), 
un

e 
fig

ur
e 

m
éd

ic
al

e 
m

éc
on

nu
e



parasitologie véritablement scientifique 
quelques décennies plus tard. Bien que les 
concepts de parasite et de parasitologie 
n’émergent qu’à la fin du XIXe siècle, ce 
livre est un témoignage intéressant sur 
les connaissances de l’époque et un 
bel exemple illustrant le raisonnement 
médical et scientifique d’un médecin du 
début du XVIIIe siècle. C’était aussi un livre 
accessible à tous car écrit en français et 
illustré de magnifiques gravures. 

Certes, Chéreau juge négativement le 
personnage en écrivant «  De grands 
talents, un savoir solide, une brillante 
imagination mais l’esprit inquiet, chagrin, 
tracassier, jaloux  : tel est ce médecin 
qui a joui dans son temps d’une grande 
réputation, en partie acquise par le travail 
en partie usurpée par des basses intrigues 
et des mesquines passions  »  ; et plus 
loin : « s’il eût consacré à d’utiles travaux 
le temps qu’il a perdu dans les intrigues 
avilissantes, il aurait pu se placer au rang 
des plus célèbres médecins que la France 
a produits ». Cela apporte peu à l’histoire 
de la médecine. Laissons plutôt à Andry 
le soin de conclure par cet éloge de la 
médecine expérimentale : 

« Attachons nous à l’expérience [...]. 
Evitons cette Médecine Scolastique 
qui n’est bonne que pour la dispute 
& faisons-nous une Médecine 
positive qui nous puisse servir 
dans la Pratique. Par une Médecine 
positive, je n’entends pas une 
positive d’autorités [...]. J’entends 
une positive de faits [...]. Je dis que 
cette médecine positive, réglée par la 
méthode, est la véritable Médecine. 
La Médecine scolastique nous rend 
habile à la répartie [...] et l’autre nous 
rend sensés et prudens pour ne rien 
ordonner que de convenable : l’une 
fait des entêtés et des opiniâtres, 
l’autre des Médecins de bonne foi, 
qui ne cherchent qu’à s’instruire et 
à être utiles [...]. L’une cherche des 
détours pour se défendre, et l’autre 
des remèdes pour guérir les maladies. 
L’une consulte les préjugés, et l’autre 
consulte la raison et l’expérience. 

L’une fait des Pédans et l’autre des 
Médecins » (p. 647-648).

Ce sont peut-être ces affirmations qui 
font classer par Lebrun, Nicolas Andry 
parmi les «  grands savants très ouverts 
à toutes les nouveautés » (p. 32). Comme 
indiqué plus haut, Hecquet reconnaissait 
à Andry « l’art de guérir les maux les plus 
opiniâtres sans saigner » ; ce dernier est 
probablement à l’origine d’une évolution 
moderne de la Médecine et il mérite 
certainement une meilleure réputation 
que celle que certains chercheurs 
récents lui ont donnée.
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